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De l’Antiquité au Moyen Âge

Dès la plus haute Antiquité on peut observer des pratiques d’espionnage. De nombreux exemples du recours aux pratiques de la guerre secrète ont été rapportés en Égypte, en Perse, en Chine, en Grèce et à Rome.

Au cours du Moyen Âge, les pratiques du renseignement se développent. Les Vikings qui ravagent l’Europe à partir du IXe siècle maîtrisent parfaitement les techniques de reconnaissance et d’action clandestine. Ce savoir est transmis en héritage au duché de Normandie, et tous les dirigeants sont formés à ces pratiques. À leur tour, ils le lèguent au royaume d’Angleterre au sein duquel sir Francis Walsingham crée le premier service de renseignement et de contre-espionnage de la Couronne en 1574.
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Du Moyen Âge à la Révolution

Les trois siècles qui séparent la fin du Moyen Âge de la Révolution française voient le renseignement se développer dans tous les états européens, au sein desquels il devient une fonction permanente. En Italie (Lombards, Vénitiens et Génois) et en Allemagne (Ligue hanséatique), banquiers et marchands le développent à des fins commerciales. L'expérience française du renseignement demeure modeste jusqu’à la fin du XVIe siècle. Mais l’espionnage connaît un essor considérable sous l’impulsion de Richelieu. Louis XIV et Louis XV poursuivent son œuvre et s’en servent pour appuyer leur politique étrangère.
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Le renseignement pendant la Révolution et l’Empire

Avec la Révolution et l’Empire, les affrontements militaires prennent une ampleur nouvelle. Les armées réunissent des effectifs de plus en plus importants et le renseignement joue un rôle de plus en plus significatif. Napoléon lui donne une grande impulsion : il y recourt systématiquement pour préparer ses opérations militaires.

Parallèlement, de 1792 à 1815, en France, l’instabilité permanente de la situation intérieure conduit au développement des pratiques de police secrète contre l’ennemi intérieur (et leurs soutiens étrangers, notamment l’Angleterre, qui favorise tous les réseaux contre-révolutionnaires) puis d’opposition à l’Empire.
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XIXe siècle

Le dernier tiers du XIXe siècle voit l’apparition de services de renseignement permanents aux effectifs importants.

En Prusse, les ambitions diplomatiques et militaires du chancelier Bismarck (1815-1898) s’appuient sur un remarquable appareil de renseignement mis en place à partir de 1865 : la Geheimfeld Polizei. Le service allemand recrute des milliers d’agents en France, ce qui lui permet d’assurer sa victoire au cours de la guerre de 1870.

Puis, à l’exemple de la Prusse, un service de renseignement permanent est créé en avril 1873 au Royaume-Uni, rattaché à l’état-major général. Toutefois, il faut attendre 1909 pour que les dirigeants britanniques créent le grand service d’espionnage et de contre-espionnage qui leur faisait défaut : le Secret Service Bureau. Il est l’ancêtre direct des services britanniques d’aujourd’hui.

De 1815 à 1870, il n’existe aucun service d’espionnage permanent en France et le contre-espionnage est quasiment inexistant. Lors du déclenchement de la guerre de 1870, la France ne dispose pas d’un seul agent durablement implanté en Allemagne. L'armée paie le prix de cette négligence par une déroute sans précédent et la perte de l’Alsace et de la Lorraine. Puis, à la fin du XIXe siècle, la France est secouée par l’affaire Dreyfus. Celle-ci porte un coup terrible au renseignement militaire.

En Russie, le tsar dispose d’une redoutable police politique, l’Okhrana, qui ne cesse de prendre de l’ampleur au cours du XIXe siècle. Parallèlement, l’Empire russe développe son renseignement militaire. Rattaché à l’état-major général, il dispose de fonds considérables qui font de lui le plus riche service d’Europe.

Ainsi, à la fin du XIXe siècle, les méthodes et les acteurs qui permettent le développement considérable que connaît le renseignement au cours du XXe siècle sont en place.






INTRODUCTION

Au cours de la première moitié du XXe siècle, le renseignement voit son rôle s’affirmer et ses organisations devenir permanentes. Il devient un instrument majeur dans la conduite de la guerre, en raison de l’ampleur des deux conflits mondiaux.

Entre 1914 et 1918, des techniques d’espionnage et de contre-espionnage à grande échelle se mettent en place. Les informations et les espions sont partout : il faut pouvoir aller chercher les premières et empêcher les seconds d’agir. Surtout, les progrès techniques liés à l’armement offrent de nouvelles possibilités : transmissions et chiffrage, interception et décryptements, reconnaissance aérienne et photographie, etc.

Pendant la Seconde Guerre mondiale, le renseignement connaît un développement encore plus marqué qu’en 1914-1918. Toutes ses pratiques s’affinent afin de relever les défis auxquels il est confronté : vie et actions clandestines, faux papiers, gadgets et armes spéciales, guerre psychologique, méthodes d’infiltration et de communication, etc. La gestion des réseaux et le contrôle des sources d’information deviennent plus complexes. Parallèlement, on assiste à l’amélioration de nombreux capteurs techniques qui contribuent à la collecte du renseignement (reconnaissance aérienne, interceptions, etc.), ainsi qu’à l’apparition de certains autres (radars, stations météorologiques, etc.).

De 1914 à 1945, à travers les deux pires conflits qu’a connus l’humanité, on passe de l’art d’espionner à la profession d’agent secret et à ses techniques.
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Renseignement et guerres mondiales
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La Première Guerre mondiale

Elle marque une rupture importante dans l’histoire du renseignement car elle voit l’apparition de nouvelles sources d’information liées au progrès technique. De même que les armes employées pour faire la guerre se perfectionnent, les méthodes d’acquisition du renseignement évoluent et font de plus en plus appel à des moyens techniques (transmissions, aviation et photographie).
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La petite histoire

La découverte des armes chimiques

Charles Lucieto, un agent français, entrait régulièrement en Allemagne au cours de la Première Guerre mondiale sous une identité fictive pour rechercher des informations. Au cours de l’une de ses missions, il assista à un essai d’armes chimiques. Grâce à ce renseignement, des masques à gaz français ont été fabriqués avant l’offensive de Verdun, sauvant la vie de milliers de Poilus.
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Le développement des moyens du renseignement

Dès la déclaration de guerre, les services de renseignement européens, pour l’essentiel modestes et balbutiants, connaissent un développement considérable. Le gigantisme des armées – plusieurs millions d’hommes de part et d’autre – et leur déploiement sur de nombreux fronts ont décuplé les besoins en informations des commandements. L'espionnage a ainsi connu un essor significatif.


De nouvelles techniques

En Allemagne, le colonel Walter Nicolaï, qui prend en main le renseignement en 1913, double ses effectifs et reçoit carte blanche et des fonds importants pour intensifier son action. Il étend ses réseaux dans toute l’Europe, mais les succès ne sont pas toujours au rendez-vous. Ses agents en Angleterre sont arrêtés dès le début de la guerre car le contre-espionnage britannique intercepte les messages entre Berlin et le poste de Londres.

De nouvelles techniques de renseignement se développent : par exemple le dépouillement systématique de la presse adverse, afin d’y chercher des informations sur les mouvements de troupes et sur leur moral. La guerre psychologique, qui a pour finalité de démoraliser et de tromper l’ennemi, apparaît. Les services de contre-espionnage se structurent et assurent la sûreté des armées, la censure et le contrôle postal.

Au cours du conflit, le renseignement est confronté à une situation inédite : la nature quasi hermétique du front, symbolisé par les tranchées, rendent caduques les méthodes classiques de reconnaissance. Pourtant, afin d’obtenir des renseignements sur l’ennemi, il faut bien introduire des agents chez lui et rester en contact avec eux. Les services ont résolu le problème en opérant depuis ou via les pays neutres, voisins du théâtre des opérations (Suisse – où le renseignement français est particulièrement actif – Pays-Bas, Espagne, pays scandinaves, etc.). Les communications clandestines se font par pigeons voyageurs.

La guerre secrète s’étend aussi au Moyen-Orient. Afin de lutter contre la Turquie, les Britanniques font notamment appel au capitaine T.E. Lawrence qui soulève les tribus arabes contre l’Empire ottoman à partir de 1916. Il y gagnera son surnom de Lawrence d’Arabie.




Les débuts du renseignement aérien

Dès le début du conflit, le développement de l’aviation militaire donne naissance au renseignement aérien. Les deux camps disposent d’aéronefs qui peuvent survoler et photographier, de jour, n’importe quel point du front. Grâce aux progrès parallèles de la photographie, cette nouvelle «arme» donne une dimension supplémentaire au renseignement. Le ballon, captif ou dirigeable, et l’avion fournissent désormais plus vite les informations que les cavaliers les plus rapides. La caméra voit plus précisément que l’œil et reproduit ce qu’elle a vu pour d’autres personnes.




Premières actions spéciales

Déterminés à remporter la guerre, les Allemands n’hésitent pas à recourir à des actions clandestines en dehors du théâtre des opérations, notamment pour perturber le ravitaillement des forces franco-britanniques. En 1916, un officier de leur service de renseignement, von Rintelen, constitue aux États-Unis un réseau composé d’hommes-grenouilles. Ils procèdent, dans le port de New York, au sabotage des navires américains apportant des matériels et des munitions en Europe ; ils détruisent ou endommagent ainsi plusieurs dizaines de navires.

La plus belle opération non-conventionnelle a eu lieu au Moyen-Orient, où le capitaine britannique T.E. Lawrence immobilisa d’importantes forces turques dans la péninsule arabique et en Syrie. À la tête d’irréguliers arabes, il organisa de multiples raids, frappant l’ennemi là où il ne s’y attendait pas, et créant un nouveau front sur ses arrières.


Zoom
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Mata Hari, une espionne sans importance

De son vrai nom Margaretha Zelle, Mata Hari est une néerlandaise qui devint danseuse de charme et collectionna les amants à travers l’Europe. L'un d’eux,un capitaine allemand, comprit qu’elle pouvait être utile à son pays en séduisant certains dirigeants français. Bien que Mata Hari fut une espionne sans véritable importance, elle fut reconnue coupable et fusillée en octobre 1917.




La petite histoire
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Les succès du renseignement français

Au cours du premier conflit mondial, le service français est parvenu à recruter une source au sein même du quartier général allemand et le contre-espionnage neutralisa la quasi-totalité des agents importants opérant sur le sol national.
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Pour en savoir plus

La cryptographie militaire


En 1883, A. Kerckhoffs publie La cryptographie militaire. L'auteur expose l’essentiel des connaissances en la matière et fournit une définition très complète du chiffre militaire. Par sa clarté, la qualité de ses sources, la valeur des systèmes de chiffrement qui y sont exposés et la pertinence des analyses de l’auteur, La cryptographie militaire s’impose comme un ouvrage de référence, à l’origine d’un véritable renouveau des études cryptographiques.
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Zoom

La Section du chiffre

Créée en 1912, la Section du chiffre est le service chargé de protéger et de transmettre la correspondance secrète et d’intercepter et de décrypter les communications adverses.
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La naissance de la cryptologie moderne


Des nécessités parallèles

La cryptologie moderne est véritablement née au cours de la Première Guerre mondiale. Au début du XXe siècle, la transmission des messages à longue distance (télégraphie et radio) fait des progrès significatifs. Dès le début du conflit, en raison de l’étendue du front, de la diversité des théâtres d’opération (Europe, Orient, Atlantique, Russie) et de l’importance des effectifs engagés, les moyens de transmission se généralisent rapidement dans les armées et dans la diplomatie. Ils permettent de transmettre les ordres, de coordonner les opérations et de négocier des alliances. En conséquence, les ondes génèrent d’énormes quantités de renseignements. L'interception des communications s’affirme très vite comme un moyen indispensable pour connaître les intentions et les plans adverses. Écouter la radio ennemie permet d’entendre ce qui se dit entre les états-majors et le téléphone de tranchée donne des renseignements sur l’activité en première ligne. De là naît la nécessité parallèle de protéger ses propres communications.




L'avance de la cryptologie française

Entre 1881 et 1914, la cryptologie militaire française connaît une modernisation sans précédent. L'usage de la correspondance chiffrée au sein de l’armée se généralise et se perfectionne. Les transmetteurs développent l’interception de la télégraphie pour obtenir des renseignements et conduisent les premiers travaux de décryptement. Surtout, la création, en juillet 1912, de la Section du chiffre au ministère de la Guerre marque une étape supplémentaire dans l’essor de la cryptologie militaire française. Cela fait de la France le pays le mieux préparé dans ce domaine lorsque le conflit éclate.

Toutefois, malgré leur préparation, les Français ne découvrent véritablement le potentiel exceptionnel de la cryptologie qu’au cours de la guerre. L'année 1915, marquée par la stabilisation des fronts, voit une croissance spectaculaire du nombre des écoutes. En effet, certains téléphonistes découvrent qu’à l’aide d’appareils appropriés et à une distance réduite des lignes adverses, il devient possible d’intercepter les transmissions allemandes.

Mais si la cryptologie existe, l’armée française ne dispose pas d’un service spécifique chargé des écoutes téléphoniques. La dispersion des interceptions réalisées a pour conséquence l’existence d’une multitude de procédés d’écoute. Les Français se hâtent alors de pallier ce manque de coordination; ils homogénéisent leurs techniques d’interception et organisent de manière rigoureuse l’écoute des communications.

Les écoutes téléphoniques fournissent dès lors quantité de renseignements immédiatement exploitables. Ils concernent la plupart du temps la vie de petites unités ennemies (régiments, postes d’artillerie, etc.). Le renseignement français est alors en mesure de prévenir l’infanterie des attaques, des émissions de gaz ou encore des travaux de minage. Les commandements tactiques sont désormais informés du résultat de leurs attaques ainsi que de la connaissance que les Allemands ont de leurs projets.




Le retard des autres pays

À la différence de la France, l’Angleterre, l’Allemagne, l’Italie et les États-Unis ne disposent pas, avant 1914, de services chargés de déchiffrer les codes. La sécurité des communications militaires lors de campagnes ou d’opérations ponctuelles est inexistante. Mais tous ces pays créent rapidement des structures spécialisées et, au cours du conflit, les belligérants se livrent à une véritable compétition technologique.




Le télégramme Zimmermann

À elle seule, une interception a changé le cours de la guerre, provoquant l’entrée des États-Unis dans les hostilités aux côtés de la France et du Royaume-Uni.

Le 16 janvier 1917, l’ambassadeur d’Allemagne aux États-Unis, le comte Johann Heinrich von Bernstorff, reçoit un message chiffré de la plus haute importance.

«Très secret. Pour l’information personnelle de Votre Excellence. Nous avons l’intention de déclencher le premier février une guerre sous-marine totale. Malgré cela, nous tenterons de maintenir les États-Unis dans la neutralité. Si nous n’y parvenons pas, nous proposerons au Mexique une alliance sur les bases suivantes : faire la guerre ensemble, faire la paix ensemble, large soutien financier et accord de notre part pour la reconquête par le Mexique des territoires perdus du Texas, du Nouveau Mexique et de l’Arizona.

Le règlement des détails est laissé à votre initiative. Dès que l’ouverture des hostilités avec les États-Unis sera certaine, vous informerez très 
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 secrètement le président (du Mexique) de ce qui précède et vous lui suggérerez qu’il devrait, de sa propre initiative, solliciter la participation immédiate du Japon et proposer simultanément sa médiation entre le Japon et nous. Prière d’attirer l’attention du président sur le fait que l’emploi sans restriction de nos sous-marins offre maintenant la possibilité d’obliger en peu de mois l’Angleterre à faire la paix. (signé) Zimmermann. »


Pour en savoir plus

Le renseignement de 1919 à 1939

L'entre-deux-guerres est une période de recul majeur du renseignement, particulièrement chez les vainqueurs de 1918, épuisés par le conflit et traumatisés par la guerre. En Russie, la révolution bolchevique fait disparaître les services de renseignement du tsar mais leur substitue rapidement le redoutable appareil d’espionnage et de sécurité soviétique. En Allemagne, le souci de la revanche conduit à la mise en place d’un service de renseignement, d’action et de propagande qui démontre toute son efficacité de 1933 à 1942.



Les dirigeants allemands pensaient qu’en proposant une alliance militaire au Mexique, celui-ci entrerait dans la guerre à leurs côtés. En effet, le Mexique n’avait pas oublié l’expédition punitive américaine contre Pancho Villa, en 1916. Le ministre des Affaires étrangères Zimmermann envoya la proposition à son représentant à Mexico. Le texte transita par la Suède, puis fut acheminé par Buenos Aires pour brouiller les pistes. Seulement, le câble reliant Stockholm à l’Amérique du Sud passait par l'Angleterre ! Il fut intercepté et décrypté par la Room 40, la Section du chiffre du renseignement naval britannique.

L'analyse par l’Angleterre du télégramme crypté de Zimmermann a été l’un des plus grands succès de renseignement de la Première Guerre mondiale. Le télégramme décrypté a été transmis au secrétaire de l’ambassade américaine à Londres qui le fit parvenir au président des États-Unis, Wilson. Après quelques hésitations, celui-ci, poussé par l’opinion publique, annonça l’entrée de son pays dans la guerre le 2 avril 1917.


En résumé



• Au cours de la Première Guerre mondiale, les progrès du renseignement ont été considérables. Il fait son apparition comme instrument majeur dans la conduite des opérations.


• L'accroissement des effectifs et la spécialisation des services civils et militaires traduisent l’entrée de la discipline dans l’ère moderne.


• À partir de 1914, l’interception des communications se développe considérablement et joue un rôle majeur dans la collecte du renseignement. Le destin des combattants des tranchées s’est en partie joué à l’arrière du front, dans les chambres noires des chiffreurs et des décrypteurs. Dans ce domaine, les services français étaient les mieux préparés.
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La Seconde Guerre mondiale 
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La Seconde Guerre mondiale marque une véritable rupture dans l’histoire du renseignement, l’ampleur du conflit lui confère un rôle sans précédent. La technique devient de plus en plus essentielle dans la collecte de l’information et les opérations clandestines se multiplient. Sous la pression des événements, en quelques années, une véritable professionnalisation des pratiques et des services a lieu.
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 La guerre du renseignement

Au cours de la Seconde Guerre mondiale, la guerre du renseignement a quatre finalités : 
[image: 018]




tout savoir sur l’ennemi, ses intentions, ses capacités, ses problèmes, son armement, son ordre de bataille et ses plans d’opération; 
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neutraliser les services de renseignement adverses et leurs réseaux; 
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tromper l’adversaire sur ses intentions afin de s’assurer de l’effet de surprise ; 
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soutenir la résistance dans les territoires occupés par l’adversaire afin de désorganiser ses communications et sa production industrielle. Tous les belligérants agissent dans ces quatre registres, avec des succès divers.
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 Renseignement et contre-espionnage britanniques


L'Intelligence Service

Le Secret Intelligence Service (SIS), principal service de renseignement britannique, opère, en Europe, dans tous les territoires occupés par les forces allemandes et italiennes, où il constitue de très nombreux réseaux d’agents. Il bénéficie d’une forte implantation en France, en Belgique 
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 et aux Pays-Bas et agit jusqu’en Extrême-Orient où il participe à la lutte contre le Japon.


La petite histoire

Flotilles secrètes


À l’issue de l’offensive allemande de 1940, toutes les côtes d’Europe occidentale de la Norvège aux Pyrénées sont entre les mains du IIIe Reich. Des opérations clandestines de transport maritime voient alors le jour, car les Britanniques ont un besoin vital de maintenir ouvertes des lignes de communication avec les organisations de renseignement et les mouvements de résistance opérant sur le continent. Ces flotilles secrètes assurent le débarquement et la récupération d’agents en France et en Afrique du Nord française et sont d’une importance cruciale pour l’Intelligence Service.




Les renseignements recueillis sont adressés à Londres grâce à des postes émetteurs-récepteurs de petite taille (qu’il faut manipuler le plus brièvement possible pour ne pas laisser le temps à la radiogoniométrie adverse de repérer l’émission), par des passeurs qui franchissent les frontières, par des courriers confiés à des sous-marins, à des vedettes, à des chalutiers ou à des avions légers qui se posent sur des pistes de fortune. L'Intelligence Service ne se livre à aucune action. Celles-ci sont du ressort d’une autre organisation clandestine, le Special Operations Executive (SOE). Ses recherches portent surtout sur l’implantation et l’activité des armées ennemies, l’évolution de la situation politique locale, l’état des défenses érigées le long des côtes et le développement des nouvelles armes allemandes.

Le service britannique travaille en étroite liaison avec les services de renseignement alliés repliés en Grande-Bretagne : les Tchèques, qui ont des agents en Allemagne ; les Polonais, qui maintiennent des liaisons radio avec d’importants réseaux dans leur mère-patrie; les Norvégiens, les Néerlandais et, bien sûr, les Français.




Le renseignement militaire

Au sein de la marine de guerre britannique, la Royal Navy, le renseignement relève de la Naval Intelligence Division (NID). Cet organisme tient à jour l’ordre de bataille des flottes ennemies et leurs mouvements. Elle suit notamment de très près l’activité des sous-marins allemands. La NID dispose de ses propres sources de renseignements : reconnaissances effectuées par les navires ou les commandos, photographies prises par l’aviation, interceptions radioélectriques, agents secrets postés dans tous les ports, etc.
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